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			LIMINAIRE

			La tradition populaire nous a légué nombre de ces curieuses légendes qui ne sont généralement que des faits réels, déformés et transformés au fur et à mesure qu’ils se transmettent de génération en génération, et qui prennent ainsi ce caractère fantastique qui plaît tant à notre imagination toujours avide de fabuleux et d’irréel.

			Nous avons cru intéressant de grouper quelques-uns des récits qui nous ont paru les plus curieux et les plus caractéristiques. Ces récits sont d’aspects très différents et semblent en quelque sorte se compléter mutuellement car chacun d’eux se rapporte à un site ou à un monument différent.

			Certains sont purement profanes, d’autres touchent au sacré. Et l’on passe ainsi de l’un à l’autre « du grave au doux, du plaisant au sévère ».

			Les légendes que nous avons réunies se rapportent à différentes régions de Savoie. Elles évoquent successivement Annecy et son lac, les gorges du Fier et leurs rocs escarpés, le Léman et ses tempêtes, Rumilly et les richesses du Chéran, les montagnes arides et escarpées de Maurienne et Tarentaise.

			Certes il ne faut pas chercher, dans tous ces contes, une vérité historique absolue. Nous nous sommes efforcés cependant d’être aussi exacts que possible chaque fois que notre documentation nous l’a permis.

			Nous espérons que le lecteur voudra bien accorder quelque intérêt à ces histoires d’un autre temps et que cela lui permettra de mieux connaître, s’il se peut, tous ces coins de Savoie au charme si attachant.
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			I. 
ANNECY ET SON LAC

			UNE ANCIENNE LÉGENDE 
DU CHÂTEAU D’ANNECY

			L’empereur Lothaire, un des fils de Louis le Débonnaire résida au début du IXe siècle dans la cité d’Annecy. Durant son séjour long de plusieurs années il logea dans la forteresse s’élevant à l’époque sur l’emplacement de l’actuel Château de Nemours. Ce monarque, de l’empire de Charlemagne, avait épousé une princesse de nom Tiedtberge. Cette union, tout d’abord sans nuage, ne tarda pas à s’assombrir fortement par suite de l’inconstance de Lothaire qui, pareil en cela à la plupart des princes du Moyen-Age, prenait ouvertement des favorites choisies en général parmi les dames d’honneur de la reine.

			Tiedtberge supportait assez difficilement ces infidélités continuelles et faisait d’âpres reproches à son époux, à tel point que celui-ci, las de ces remontrances et fort désireux de reconquérir sa pleine et entière liberté, songea un moment à faire disparaître purement et simplement la princesse dans une des nombreuses oubliettes du château. Mais le digne souverain, fort pieux de son naturel, ne put se résoudre à cette extrémité et se contenta de faire enfermer son épouse légitime dans un des plus sombres cachots de la forteresse en la faisant passer pour folle dans son entourage. L’annulation du mariage fut, paraît-il, prononcée quelque temps après et Lothaire put afficher publiquement une favorite.

			Cependant la malheureuse princesse ne tarda pas à s’ennuyer mortellement dans sa prison dont l’air vicié et l’obscurité continuelle altéraient chaque jour davantage sa santé. Nul doute qu’elle ne fut devenue réellement folle sans l’assistance d’un chapelain dévoué qui venait la visiter chaque semaine et lui apportait, en même temps que les consolations de la religion, l’espoir d’une délivrance prochaine à laquelle il s’activait.

			Le bon religieux, dont la patience était fort grande et l’ingéniosité infinie, travailla durant de longs mois à cette évasion. Il se ménagea des complicités tant à l’extérieur du château que parmi les soldats en composant la garnison. Un beau jour le dévoué chapelain, en se rendant chez Tiedtberge, lui apporta dissimulée sous sa soutane une longue échelle de corde, très fine, et munie de solides crochets en annonçant que l’évasion pourrait s’accomplir la nuit suivante à minuit.

			À l’heure fixée, la reine, obéissant aux instructions qui lui avaient été données, montait au sommet de la tour et assujettissait solidement son échelle. La nuit était fort sombre par suite de l’absence de clarté lunaire, aussi la prisonnière put-elle descendre vers le sol assez rapidement ; elle fut accueillie par deux religieux qui lui firent endosser une robe de bure, et, après l’avoir hissée sur un cheval, l’emmenèrent en toute hâte vers l’abbaye de Talloires. Le chapelain, de son côté, faisait promptement disparaître l’échelle dans une oubliette et regagnait son logis sans bruit.

			Les tours étaient toujours gardées nuit et jour par des sentinelles se relayant à intervalles fixes. La tour par laquelle s’était enfuie la princesse était dévolue, ce soir-là, à un soldat nommé Courcol, fort lié avec le chapelain et tout dévoué à sa souveraine. Lorsque les gardes vinrent relever la sentinelle, quel ne fut pas leur étonnement de trouver celle-ci étendue à terre et ne donnant aucun signe de vie apparent. Courcol fut aussitôt descendu dans la salle de garde où le médecin mandé de suite entreprit de lui appliquer un traitement approprié. Entre-temps, Lothaire, réveillé par tout ce bruit, arrivait à son tour dans le logis des sentinelles. Ce fut juste pour entendre Courcol prononcer des paroles apparemment dénuées de tout sens et dans lesquelles on relevait cependant ces mots « Reine, Diable, Cheval » le plus fréquemment. À cette audition, le prince, pris d’un pressentiment, s’élança jusqu’au cachot de son épouse, cachot, dont il trouva la porte grande ouverte. Lothaire entra alors dans une violente colère et manqua étrangler la sentinelle séance tenante. Après s’être néanmoins un peu calmé il somma le soldat de lui faire le récit fidèle des faits qui s’étaient déroulés, au cours de la nuit. Courcol narra alors qu’à minuit, le douzième coup ayant achevé de s’éteindre, il avait vu arriver, descendant des cieux, un grand homme noir, monté sur un cheval de même couleur et tenant par la bride une seconde monture d’une éclatante blancheur. Le mystérieux personnage était descendu à l’intérieur de la tour et en était remonté quelques secondes après en compagnie de la souveraine qu’il avait hissée sur le deuxième cheval. Immédiatement après les deux cavaliers s’étaient élancés dans les airs et n’avaient pas tardé à disparaître, tandis que le malheureux soldat, succombant à une telle émotion, perdait définitivement connaissance.

			Lothaire eut, l’on s’en doute, quelques peines à croire à ce récit, mais il l’accepta néanmoins et l’affaire n’eut, dit-on, pas d’autres suites. Le chapelain ne fut jamais soupçonné et put continuer ses fonctions sans être inquiété aucunement. La population se réjouit fort de cette mésaventure dont on fit longtemps des gorges chaudes aux alentours. Jamais Lothaire n’eut de nouvelles de son ex-épouse. On suppose que Tiedtberge après avoir séjourné quelque temps à l’abbaye de Talloires se serait retirée dans un des nombreux couvents existant à cette époque dans la région.

			C’est en souvenir des événements dont elle avait été le théâtre que cette partie du château aurait pris le nom de « Tour de la Reine » qualification qui lui est restée au cours des siècles et en dépit des diverses transformations effectuées à plusieurs reprises.
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			Le château de Genevois-Nemours à Annecy.

		

	
		
			LA LÉGENDE 
DU VILLAGE ENGLOUTI

			Il était une fois... en ces temps lointains et merveilleux où l’irréel régnait en maître, un joli petit village plein de grâce et de fraîcheur, situé sur les bords du lac d’Annecy dans le bleu détroit qui sépare Talloires de Duingt et habité par une population paisible et laborieuse.

			À cette époque bénie l’existence était encore exempte de toutes les complications que lui ont apportées les temps modernes ; les gens menaient une vie toute simple et naturelle et si leur confort était, certes, bien rudimentaire leur bonheur n’en était pas moins grand pour cela.

			Dans le village des rives du lac les hommes cultivaient la terre, allaient à la pêche et à la chasse, plantaient leur vigne, confectionnaient leur vin, tandis que les femmes tenaient leurs maisons, faisaient la cuisine, lavaient le linge, élevaient leurs enfants, en faisant marcher leur langue, comme il se doit. Et les jours coulaient ainsi tout tranquillement sous le beau ciel de ce gracieux coin de Savoie.

			Rien ne paraissait devoir troubler la sérénité de cette vie paisible lorsque, par un beau soir de Noël, une vieille mendiante toute ridée et cassée, marchant avec deux cannes, apparut à l’entrée du village suivie d’un vieux chien maigre et pelé. Il avait beaucoup neigé et tout était recouvert d’un linceul immaculé. La joie était partout, chaque maison resplendissait des lumières des foyers brillamment éclairés où de copieux festins se préparaient.

			La pauvre femme pensa qu’il lui serait facile de trouver un asile pour la nuit et frappa à la première porte qu’elle rencontra. Hélas, le grand bien-être rend trop souvent égoïstes et cruels, les habitants de cet heureux endroit, ignorant la misère, n’y compatissaient pas. Ancrés dans leur tranquillité ils n’entendaient pas en être dérangés.

			La mendiante fut donc éconduite assez rudement et priée de passer son chemin. Elle frappa plus loin et reçut un accueil encore plus brutal. Sans se lasser elle alla ainsi de maison en maison, suppliant qu’on lui donnât au moins un morceau de pain ou une assiette de soupe, mais elle vit toutes les portes se refermer impitoyablement sans même un regard de pitié ni un mot de consolation.

			Lorsqu’elle fut arrivée au bout du village et qu’elle eut essuyé une dernière rebuffade, la pauvre vieille se retrouva sur la grand’route seule avec son vieux chien. Elle reprit courageusement son chemin, en dépit de la bise qui sifflait dans les sapins et de la neige dans laquelle elle butait à chaque pas. La malheureuse marcha ainsi pendant un bon moment, montant avec peine la côte formée par le dur chemin. Puis elle s’arrêta essoufflée et, se retournant, elle porta ses regards vers l’horizon : la lune éclairait de sa lueur blafarde les champs où tout disparaissait sous l’uniformité du blanc manteau qui les recouvrait ; le village, que la route surplombait, n’était plus qu’un petit groupe de monticules, dont seule s’échappait l’église au grand clocher et le lac au loin était tout gris, tout gris...

			Une étrange métamorphose se fit alors chez la mendiante ; se redressant sur les jambes elle laissa tomber ses deux bâtons, ses rides disparurent, comme par enchantement, sa figure devint jeune et belle, ses vêtements usés et râpés se changèrent en un somptueux manteau d’hermine, le chien lui-même devint une bête puissante au regard vif. Et la Fée du Lac, car c’était elle, tendit un bras vengeur vers le village qu’elle avait voulu éprouver.

			« Gens égoïstes et sans cœur, dit-elle, que votre méchanceté soit punie comme elle le mérite ».

			Au même instant les douze coups de minuit commencèrent à sonner au clocher de l’église lointaine et leur son résonna doucement dans le silence ouaté de cette nuit de Noël. La terre se mit alors à trembler dans toute la campagne environnante, les maisons du village s’écroulèrent, les unes sur les autres, parmi les cris d’épouvante de leurs habitants, puis le sol s’affaissa en un instant et les eaux se précipitèrent dans le gouffre ainsi creusé de telle sorte que bientôt le lac recouvrait de ses flots paisibles l’emplacement où se trouvait encore un moment auparavant le joli village si heureux dans sa quiétude. Et...
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